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INotre chiîmiste est nctuellemenmt en.gagi àX Ilaitlyse d'titi granîd
nombilre 'élaîiuîsde blé-d irude et ul"lerbes ot mie pîourra pas
analyser ces terrains avaint quelque temps ; cmi attendîanit, il va les
serrer de inaîuière qu'ilâ se conservenît hieni, et eîctrnpreîicra lit
tâche demandée aussitôt que piossible.

Je crains qu'il soit très dilfiie de réponidre àL plusieurst (le vos (ties.
tiens ; car, orelqutilité du sol et l'enîgrais emîployé, le carac-
tère de la sasn tl présence ou l'abîsenuce dl tlue, exerce nie
sgranide inluienîce sui- la mnoisson qu'il est adir (cle d dire lequel

est le pîlus iuîporlaîit, la conditioni et quaiîile lit terre ou la
tempîlératumre. Les reuîscigmîeuîents chimiques que trous pouvonts
volts donnîer seront saîs cloute d'unue grande valeur; muais vous
(levez tire persuadés que les autres points soirt au, îÎ d'utie très
granide imnportaunce et ils ne, peuîveunt être conttuélè. st auýnîîe ina-
îuière quelconcque.

Le chieîîdeîît et les miarguerites sonît des mauvaises herbes très
difliciles A. détruire ; Ik meilleur mioyenî que nrous aivons trouvé est
la culture dut blé-d'inde poaur fourrage cen rangs ont eîîeure mieux
esi buttes (iii huIs), et) ccultivaint lit terre d-us les directions oppo.
qées (le lois,- et le travers), iîfiîî de lit tenir compîjlètemenmt mette.
L'ombre dlu blé-d'iîîde empêche les iîaiiaes herbes de croitre et
pur ce moyen les marguerites et les chuardonîs sonît entièrement dé
truits; dans l'espace d'unte attiée ; mais quiand ils sont récoltés avec
le foin commie out le fait -émuéraletnîeîî, et donnîés au bétait, la terre
est sujette A . te apîîro vision siée de nouveau de leurs grainîes ve-
riant des engrais.

Je vous écrirai plus longueent quant A. lat qucestin des fertili-
saists après que Pâ'acîlyse de vos terrainîs cii aura été complétée.

Votre bienî dévoué,
T7radluction) (signlé) W.%i. S.t'\muuits, directeur.

Nous comîmentcrons cette corresponidance au mois prochlain.

NOS GRAVURES
1. Appareil pour faire poser les abeilles, imuaginé par

M. A. Dumocîchel, de Saint-Benoît , voir pour les déttils, la
lettre de M. Dunmouhmel, page 136.

2. Bélier Soutlmdown, page 141.
:3 Groupe de nioutons Hlampshire DjwiîQ, pn.ge 137.

Soins des vachxes lait difficile à baratter.
Ste-Ursule, 15 juillet 1890.

Monsieur le directeur,-Pour répondre dignemnît à votre bien.
veiltacîte attentionî, il me fatut vous donîner beaucoup de détails,
quant à. la nourriture et au'c soins donnés il mes deux vaches, car
c'e ut ciez mioi (lue se sonît piroduiits les accidenîts danîs le rtae
du ijeurre. Je vous pria donc d'être indulgent et j'aîborde lat
question.

D'abord mes vaches entrent cmi hivcrrienit A. la Toussainit et
ie sortent qlue le princtemps alors qu'elles Comnnîîcent tilierbag«e.

Tout l'été elles couchenît danîs une étable bieni aérée, recevant i e
bouette tiède, soit 4 lbs monlée et 2 ài 3 gallons d'eau de vaisselle
et une ration de feuilles de betteraves, choux, etc.

Cette année j'essaie le blé-d'inde (le grand Ile"sternz) que jani
semé en rancs à. deux prieds d,2 distancce, niais semé tiès fort dansa
les rangs. J'ai senmé ce blé.d'iîîde le 1,5 ni ti et j'ai commîenîcé à
le couper le là juinl, il avait alors 18 A. 20 pources; aujourd'hui il
a 3 pieds A. 3à pieds de hauteur. Il repousse très biu et le pre.
iniLr coupé a miniteniant 20 plouices de hiauteun-. Je suis donc cer-
taini d'avoir dceux coupes, sincon trois. Ceci nie paiera-t-il autanit
que si je l'avais semé à. 3 pieds cmi re les ranîgs pour le liser épier
et nec le récolter qu'à l'automniie. (1)

(1) Impossible de comîparer les deux méthodes puisque le
but a atteindre diffère. Si notre correspondant a besoin de
nourriture cn été,' impossible d'attendre ce que le blé--d'inde
pourrait donner en sus -à l'automne. Nous avons demnandé
au réçéreiid M. Ohoquet de faire l'étude de la question sou-
mise quant à la quantité do nourriture solide produite par
les deux systèmes. E. A. B

ýNe pensez-vous pas que dlaits les circonstanuces oit je suis il vaut
nmieux mme pas laisser dimnuer les vacchec à. lait. (2)

(2) Certainement, si l'on désire que les vaches donnent

tout le profit que l'on peut attendre d'elles, il f'aut les nourr ir
en abondance. Aussi engraissons.înous à l'automne un nior.
certu de prairie qui n'est pas du tout peouié. Celui-ci coi
iiicncera à donner une prenmière coupe d&~ la première semnaiuc
de juin et continuera l'alimentation abondante du bétail jats.
qu'aux preinier.3 jours dle juillet, quand le trèflc-eng;rais é
tussi-sera prôt. Quelques jours apréi viennent les poi'î
avoine et lentille scunéï sur labours d'automnne fortement eni
,~raisé. et semnés dôi le printmînps, avc trèfle. Enfin viendra
le blé-d'inde vers la fin d'août, ou inême rivant, selon l'espèce.
Nous avons ainsi une -iboni.itce de nourriture fraîîchme et
variée depuis le l1cr juin ju5qu'A. la fin dl'cct'-bre. Dc là jus
qu'à l'été suivant,et nîdi-uie toute l'année au besoin, le silo peut
nous fournir le gros de la nourriture verte, Ilier, (23 juillit)
le colonel hodes nous montrait de l'cnwilagc de blé.d'itd&
p:Irfaitenient conservé. M. Tylce, dt Ste-Tii6rèse de Blaiti.
ville en fait le fond de l'alimentation de ses vaches en 6 é. qui
en consomment d%.us niinotb par jour, en moyenne.

E. A. B.
Mais je reviens, à lerbage. Je procède ù, ce changement de L

manî,ière suivante :les Premiers jours qu'elles prennrent l'herhë
j'utîteuîd- que la rosée soit disparue pour les laisser sortir, etje leur
donnre, matin et soir, le meilleur foin possible, fauché alors qu'il
était encore cri fleur l'annmée précédente. J'ai soin. aussi d'hu-.
mecter seulement la moulée, cri augmentant l'eau après quelques
jours de pacage; et ce n'est que lorsque l'herbe durcit, c'est.à.
dire au mois dejuillet, que j'arrive à~ leur donner jusqu'à. 3 gai.
tous d'eau (avcc leur moulée).

L'automne de nier j'avais 2000 choux et 41 chîarges de balte-
raves; j'ai contihué il leur esi donner 30 à. 40 livres par vacei
chaque soir, leur donnant le matin à. ô lirs de lit paille est abon-
(lait ce, et vers 9 lirs leur bouette aussi chaude qu'elles pouvaiet
la. boire.
J'ai suivi ce système jusqu'acu mois de janvier; alors ixieslég«unie

ètaiît toua consommés, je leur donnai au moins là liba de foin% lV
ziQir, ce fuiti avait quelque peu moisi et je ne0 sais si c'estl'it
r;oriîé de ce foin le mnque de légumes ou t'insuflisaiîce dc sel
- car j'étais loin d'eni donner tous les jours-mais c'est alors que
commença la ditfllulté A. baratter. Je dois ajoutter que je ermi-
que La crème n'était pas, aissez acide car nous la faisions geler et
ie la rentrions que deux 'jours avanmt de facire le beurre crn n'oyant

lias soin, il est vrami, de l'amener A. 60 degréâ. A l'avenir je ter
atteution A. ce point. (3)

Il nous paraîit évident que la éause des dîffleculté3 éprou-
vées dans le barattage vient de l'état de gestation avancé des
vaches en question, jointe au manque de nourriture en vert,
et au fuit que la crème était trop froide.

(3) len rëponse à quelques questions que nous demandions,
notre correspondant nous écrit ce qui suit

Les deuv. vacheq que j'ai gardées ont été tiréeï juisqu'aus mois de
mars et oiît vêlé au comnceiccenîrent, d'avril 1889. Alors j'ai
vendu $25.00 la troisiènme qui nous donnait A. peine une chopinîe
de lait par jour. Je vous ferai remarquer que cette dernière vachie
que j'avais achetée pour- $10.00 nu 1er novembre 1888 était vélve
du iùiois de mars de l'annîiée lSSS, et par cuonséquîent îî'a îîu doniner
plus qut, notre dépense de lait et ce que nours CRI avomns vemndu.
D)'ailleurs je ci-ois être dans l'exacte vérité cri ie comptant que le
produit de deuxc vaches eîc beurre, toujours d'après %ties livres que
je tiens pour me rendre compte journellement.

Je donnme des lat bourette toute l'année, bien chaude en hiver (t
tiède durant l'été, la moulée humectée seulemeiut lorsque h(s
vaches prciennet lherbe, pour éviter la dliarrhée, et à. l'approclhe
dui vêlage pour éviter le ronflemient rapide du ris. A. et propos
je dois vous dire que le nmeilleur remîède et le plus simple pour dô--
tournier l'inliantîmtio si du pis est (le faira nmarcher les vaches (le
force, c'est-à-dire emi les fitisaît, s'uivre par une corde. Le frotte.
inent-du pis sur leur.- jambes est intitillible etp)eit coûtieux, J'ai
aussi granmd soin de les traire de granid matinî, et te soir A. lat veillée,
eîîhiu plusieurs fois le jour, et depuis treize airs que je garde (les
vaches, jalmais l'iîîflaîîîwati ou n' duré plcis de deux à. trois jours
et cepuendant pendanît que j'étais sur ina terre j'ai gardé jusqu'à
douze vaches. Aujourd'hîui je demeure nu villageé et c'est par
goût que je garde quelques vaches.0
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